
Montréal, 17 Juillet 1873.

LES DEUX MERES.

(Suite.)

b euré seul, le vieillard alla s'asseoir sur son
eau, et là, mille pensées contraires se heurtè-
ans sn cerveau affaibU. Il songeait en trem-

t au scandale qui résulterait des événements de
t; puis il voulait aller trouver le fils du due,

Iconfesser tout et exiger réparation; il espérait
>eI1ornent que l'amour de ce jeune homme l'em-
q rterait sur tous les obstacles qui l'effrayaient, et
ye hCe deviendrait sa femme; et bientôt le sou-

1117 du vieux due se dressait devant lui, et il se
que tout l'orgueil de ce vieillard se soulève-
i't 'ndignation à l'idée qu'une fille sans nom,

et e fille illégitime voulait entrer dans sa noble
aceienne famille.

tet''Que faire? murmura-t il enfin: courber la
se taire et pleurer ! ne pas se venger quand le

e . éborde du cœur ! ne pas pouvoir seulement
ker réparation.
n Ce moment un homme enveloppé dans un

4 ,1 ouvrit la porte, s'approcha du vieillard qui
entendit point, absorbé qu'il était dans son

,e désespoir, lui mit légèrement la main sur
; le fou se retourna lentement, sans témoi-

Uuuune surprise, et regarda l'étranger.
Iui êtes-vous ? lui dit-il.

v oyageur.
-Que voulez-vous ?
iL'hospitalité.

e vieillare se leva.yous l'aurez, jeune homme.
oour quelques heures seulement.

Vous venez de loin sans doute.
r Jeune homme parut un instant sortir de ses

)ie, et, à son tour, se tournant vers celui qui
e ait, lui répondit:

-J'ai quitté ce matin le Puy-de-Dôme, et dans
trois jours, au plus tard, j'aurai quitté l'Auvergne.

Le vieillard le regarda avec surprise, et s'appro-
chant de lui

-Vous êtes étranger en ce pays, n'est-ce pas ? lui
dit-il.

Le jeune homme le regarda à son tour avec sur-
prise, et sembla écouter l'accent avec lequel ces
paroles avaient été prononcées, longtemps après que
le silence les eut remplacées; puis il l'examina des
pieds à la tête : on eût cru à le voir qu'il cherchait
à deviner quelque chose dont le sens lui était encore
caché; tout à coup il se plaça devant le vieillard,
et lui prenant la main : -

-Vous êtes Allemand, mon brave, li dit-il
n'est-il pas vrai ?

J'allais vous en dire autant, jeune homme, ré-
pondit le vieillard.

Il se fit encore un silence.
L'étranger le rompit bientôt.
-Vous vous êtes fixé dans cette contrée ? dit-il.
-Et vous, vous retournez dans la vôtre ?
-Je ne sais.
Le fou le regarda encore, mais avec plus eintérêt

que de curiosité cette fois; le jeune homme ne le
remarqua nullement et continua bientôt:

-Dites-moi : beaucoup de voyageurs passent
dans cette partie de l'Auvergne, n'est-il pas vrai ?

Le vieillard fit signe de la tête que oui: et ses
yeux inquiets ne quittaient pas] d'une minute le
jeune homme.

Celui-ci reprit:
-N'auriez-vous point remarqué une pauvre

femme, par hasard ?
Le vieillard le regarda plus attentivement encore
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